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AVIS.
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M OM M AIKE.
Séance de l'Assemblée naiinnale : Discussion sur la mise en 

aœusalioii du citojeii I.ouis Blanc. — La classe muyetme 
et les ouTrien ; La Uépublique rscamniee par la bour­
geoisie; Où est U psiuroir? dans les baioiinelles de la garde 
iialioaale; La régence nous menace. — Où allons-nous? — 
Les cabanons de Viiiceiines : Les cachots du moyen 3gc re- 
aoureli'‘S eu l'honneur des patriotes. — Appel du eiluyeii 
Louis Blanc 4 l’o|iiniun publique. — IJ-lc des raiididals de 
la Commune de Parit \ des clubs et desli as ailleurs. — Cnm- 
luent l'on fait soier l'armée. — Ac tes oCiciels. — Cotn-s- 
ponclance : Lettre ci'uii ouvrier au citoyen Dupin aine. — 
Clubs de taris : Club pacilique des druits de riiomiiie, 
Déuuiicialion de la liste des coiiire-rérolutionnairrs. — 
Nouvelles des dii-parlemenls : Le divmŝ e; Un atelier natio­
nal <1 Compïègne. — Blrai êr : L'.Vssemblée de Francfort ; 
LescarliMnen Catalogne; L'armée russe sur les frontièm 
de la Galiicie. — Eté.

Assemblée iiaOoimle.
Séa\ et du latnedi 3 ;u i» 'lS 48 .

PRÉSIDENCE DD CITOYEN BÛCHEZ.
La séance est ouverte à 1 heure 10 minutes.
Le procès-verbal est lu et adopté après une 

courte observation ù laquelle il n’est pas donné 
suite.

Plusieurs représentants déposent des péti­
tions.

Le ciloijenBuQhez. L’ordre du jo u r appelle la 
discussion de la demande en nutorisatioii de 
poursuites formée contre le citojen I.ouis Blanc.

Beaucoup de nieiiTbres ont manifesté l’inten- 
lion de ne pas faire de discussion (non ! non I ) 
et de conclure suivant les termes de la commis­
sion pour ne pas préjuger la question de culpa­
bilité. (M urmures.) Cette proposition est-elle 
appuyée. (Non.)

L($ ciUnjtns Mathieu (de la Drôme} et Lurabit 
combaltent raccusaiion portée contre Louis 
Blanc.

Le ciloyett Laurent (de l’.lrdèche) conclut au 
i-ejetdii réqinsitoiie.

Le citoyen prétend que l’Assemblée doit 
elle-même Juger tiu de ses membres.

V La justice ne peut se déléguer, dit-il; vous 
ne pouvez pas plus déléguer le droit de juger 
un rie vos membres que vous ne pouvez déléguer 
le droit de créer une constitution ; vous devez 
juger par vous-mêmes, avec votre volouté, votre 
science, vos impressions, avec votre conscience, 
en un mot, et vous ne pouvez déléguer cette 
volouté, CCS impressions, cette conscience. On 
ne peut, ou ne doit jamais juger suivant les im- 
pressionsd’autrui, ce serait une faute. » L’ora­
teur, entrant ensuite dans la question de juridic­
tion, s’écrie : » (le qui fait l’égalité devant la loi, 
ce n’est pas l’égalité de juridiction. Il y a dilfé- 
rentsjuges, il y a différents tribunaux ; ce n’est 
pas lîice qui caractérise l’égalité; l'i'‘galité con­
siste d ins le même but atteint par toutes les 
juridictions possibles. » L’orateur deinanderuit 
le htiis-clos. « .Mais, dit il, j ’ai entendu dire que 
ce serait une nmére dérision qu’un huit-clos de 
neuf cents personues. (luininent, amère déri­
sion I Je crois, moi, que neuf cents hommes de 
co’ur peuvent li'ès bien se réunir en huis-clos 
et juger avec toute la dignité qui leur convient. i 
L’oruleur entre cusuiie dans la discussien des

faits qui sont reprochés au citoyen Louis Blanc.
Il les repousse tous avec beaucoup d'éloquence 
et d’énergie, et il conclut par le rejet pur et 
simple dn réquisitoire.

Louis Blanc. Je  vous l’ai d it, citoyens, je 
neveux pas me défendre, je  ne me défendrai 
pas; mais il est une constatation que je crois 
devoir faire : « Lorsqu’on vint vous demander 
l’autorisation de m’arrêter, je  n’en savais rien. 
Quand la commission que vous avez nommée 
m’a fait l’honneur de m’appeler, je  n'ai eu 
l'occasion de lui donner aucun éciaircissemcui 
détaillé sur les faits dont on a parlé ; sur ces 
faits mystérieux dont on a gardé le secret è 
celui qui en est précisément accusé; car au­
cune question ne m ’a été adressée. Je ne con­
nais aucun des faits sur lesquels on peut ap­
puyer la demande d’accusation qu’on vient ap­
porter dans celte enceinte; ou plutôt, citoyens, 
je me trompe : j ’ai entendu dire . h ie r, au sor­
tir de la séance, que le bruit avait couru qn’on 
m’avait l'Hôtel-de-Ville. Hé bien, j ’atlesle 
que je  n’ai pas mis les pieds j  i’liôie!-de-Ville ; 
que d is - je , j ’atteste , j ’en fais le sorm 'Ht de­
vant D ieu, et au nom de la v é rité . au nom de 
la ju stice , je  somme celui qui croirait avoir le 
droit de me démentir , de venir à cette tribune 
opposer son serment au mien. ( Très b ien , 
très bien .) (Interruption.)

Vn membre monte à la tribune pour décla­
rer que , dans la journée du 15 m ai, le citoyen 
Louis Blanc n’a parlé au peuple qu’après de 
grandes obsessions, et après avoir obtenu l'an- 
torisation formelle du président de l’Assemblée.

Jules Facre, rapporteur, donne des expli­
cation au nom de la commission. Il déclare 
que l’Assemblée n’est pas obligée de voter la 
mise en prévention et encore moins la mise en 
accusation, (Longue interruption.) Il ramène 
ensuite sur son vé'itnble terrain la discussion 
qui , à son avis, en a été écartée par les p ré­
cédents orateurs. Il veut bien que les pièces du 
procès soient déposées sur le bureau; mais 
a lo rs , qu’en résultera-t-il? Il en résiillera, 
d iu il, que l'Assemblée sera obligée, obligée 
c’est le m ol, de juger elle-iiiéme l’attentat du 
15 m ai; et Dieu sait si elle aura le courage 
d’alle rju rq u ’au bout. ( Murmures.)

Louis Blanc. Je demanderai qu’on lise les 
pièces. (O u i, oui. )

Jules Favre (rapporteur) écarte ensuite la 
question du jugemeut )>ar l’Assemblée natio­
nale. « Les pièces resteront là, s’éciie-t-il, elles 
auront leur vérité contestable, et nous verrons 
notre collègue sortir innocent de ce procès 
(rumeurs). Non, messieurs, ce n’est pas une 
mise en prévention, ce n’est pas une mise en 
accusation, c'est encore bien moins une mise 
en arrestation ; nous voulons voir jaillir la vé­
rité. Ce que la commission nous demande, ce 
n’est pas un vote de confiance; non , examinez 
les pièces (rumeurs), et alors la justice aura son 
libre cours. »

Dupont repousse les deniières paroles du 
pu'opiiiant, qu’il appelle un sophisme. “ En 
eirel, s’écrie-t-il, que vous a dit le citoyen Jules 
Favre, il vous a dit que vous ne décrétiez pas 
pur vous-mêmes la mise eu arrestation; oui, 
vous ne décrétez pas par vous-mêmes l’arresia- 
tion du cilovcii Louis Blanc, mais que faites- 
vous, vous autorisez le procureur de la Répu­
blique à l’aiTêler à l'instant uiOiii ' ; songez doue 
bii'U à||la gravité d'un pareil l'ait, et ne vous a r ­
rêtez pus aux paroles du préopiiiaiit. L 'uiuteur 
combat cusuite les couclusious de la commis­

sion ; et, citant quelques paroles du citoyen Du- 
vergier do Hauranno. inrs des poursuites contre 
le citoyen Aiulry de Pnyravean, il le prie de 
vouloir bien venir s’expliquer, lui qui est main- 
lenaut d’un avis contraire (rumeurs diverses).

JHivergier de Ilanranne. Dites ce que vous 
voudrez.

ihipont conclut au rejet du réquisitoire. 
Baynal. .1 peine le citoyen Raynat a-t-il dit 

quelques mois . que M. le président est in ler- 
pellé par un membre placé au pied de la tribune, 
qui lui dit : Le citoyen Langlais m’u insulté à 
ma plitce. . [Violente agitation.)

Le citoyen J,aiiglais monte h la tribune.
Jf! viens à mon insu d’être rappelé à l’o rdre; 

je demande à me jusiifier.
Il est vrai que je me suis un peu em porté, que 

j ’ai dépassé les bornes de la convenance; mais 
est-il vrai aussi que je n’ai pas été provoqué. 
(Rumeurs.) M. Dupont venait de me quitter. 
(L’ordre du jour !) On avait dit que les paroles 
de M. Dupont vis-à-vis de M. DiivergierdeHau- 
raniie étaient iucimvettautes ; j ’ai répondu fort 
poliment : la vérité n'est joinais iHCOiivenanCe. 
Mon collègue m’a alors répondu fort grossière­
ment, Je dois le dire : Cela ne vous regarde pas. 
J ’ai alors répondu... (Violente agitation.)

Le citoyen Langlais descend de la tribune. 
Perée. Je demande l’ordre du jou r. (Oui ! 

oui !)
Bûchez. Je donne la parole à M. Laurent (de 

l’Ardèche).
Le citoyen Raynal adresse quelques paroles 

au président et monte à la tribune.
Raynal. Je somme le citoyen Marrast de ve­

nir s’expliquer sur ce fait, que le citoyen Louis 
Blanc est ailé à riIôlel-de-Ville le 15 mai ? 

Bûchez. Le citoyen Marrast a la parole. 
Marrast répond au citoyen R aynal, qu’il ré ­

pondra non pas à sa soinmatiou , parce qu’il ne 
les aime p as , mais à sou interpellation. Il dé- 
mciu ensuite la présimco de Louis Blanc à l’Hô- 

ille,
(L’Assembiée prononce la clôture.)
M. ie président donne lecture d 'une proposi­

tion tendant à rajounieiiient de la dédsiou de 
rAssembléc. (Cette proposition est rejetée.)

(Les conclusions de la commission sont mises 
aux voix et une première épreuve est déclarée 
douteuse.)

Le citoyen Louis Blanc demande la pa­
role.

Louis Blanc. Je voulais dire seulement à ceux 
de mes amis qui (Tuiraient être utiles à ma cause 
en demandaiii Je scrutin de division qu’ils vont 
cninplétcmeiit contre mon sentiment parce que 
je crois que demander le scrutin de division ce 
serait porter atteinte à la dignité tir. cette as­
semblée. O r, si je  suis monté à cette tribune, 
ce n'est pas comme bumme, c’est comme repré­
sentant; et si j'ai essayé de dire qiielipies mots 
(|iic l’on ait pu prendre pour des mots de dé­
fense, je  désavoue complètement cette inlerpré- 
lation. .le mus moulé à cette tribune comme 
représentant, c’estcomuie rcpréseiUaiitquoj’ai 
repoussé l’adoption d’un système qui m>-parait 
désastreux, et c ’est comme représentant du 
peuple , au nom decelte un itéq iie j'a i toujours 
défendue, même le 15 mai, que Je repousse le 
scrutin de division.

(On procède à une seconde épreuve.) 
Ihicl.t’z. h secrétaires sont d’avis que les 

cuiic iisions sont adoptées, 2 sont d'uu avis 
contraiies. Dans une décision aussi grave, oti 
va procéder au scrutin de division, ( tn e  agita-
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tion épouvaatablc se manifeste dans l’Assem­
blée.)

Les urncssoDtuD moment placées puis ôtées 
dedes'^us la tribune.

Suchex. Voulez-vous dans une situation aussi 
grave^ouB cd tenir à l’opinion de h secrétaires 
contre (Non ! non! non!) O n n  procéder aa 
sertnin do division. (Non! non! ou i!) (Une 
grande agitation règne dans l’Assemblée.)

Suelics. Les uns sont d’un avis, les autre* 
d’un autie. Moi, je  suis dans le doute. (Mur­
m ures violents.) On va passer par les portes. 
(.Violente agitation.)

Les rq)résentauts votent en passant par les 
portes de côté.

Z>a e la a s e  m o y e n n e  e t  l e s  o i iv r ie e s .

La révolution de 93 a été faite contre la no­
blesse ; la révolution de 1848 a été faite contre 
la bourgemste.

A ujourd 'hui, cette même boui^eoisie dont 
nous croyions les influences vaincues se relève 
plus égoïste et' plus insolente que jamais. D’où 
■rtent w la? Le mat Tient de la facilité avec la­
quelle le peuple se contente des apparences 
d 'une couquête. On lui a  jeté un mot magique 
après lequel U soupirait C’en fut assez pour 
l’endormir dans sa force et dans une conüancc 
malheureuse.

La République n’est point un placard ; la Ré­
publique n’est point un haillon tricolore; la Ré­
publique n 'est point un arbre de la liberté qii'ou 
plante sur les places bruyantes et charmées. 
C’est pour s’être gargarisé de la .î/ars«71ai'se 
durant trois semaines; c ’est pour avoir Waillé 
4 tue-tête : « Vive la République! » c’est pour 
s’être promené ie soir dans Paris en criantrcDes 
lampions ! » que le peuple a compromis sa 
cause; car il négligeait ainsi d’oiganiser ses 
forces et de constituer sou règne sur l'abolition 
de tous les privilèges. Il a perdu la démocratie 
en courant après l’ombre de la République.

Que faisait de sonedté la bourgeoisie? Voyant 
que le peuple cherchait surtout dans la Répu­
blique uu t t p t ,  un signe, un liodict, elle lui a 
donné tous les emblèmes extérieurs qu'il dési­
ra it; seulement elle se chaigea de tourner ces 
représentations dramatiques à son bénéfice. 
Tandis que la  classe ouvrière s’enivrait d’une 
image, la classe moyenne constituait une armée 
civile, rairermissait la vieille magistrature de 
Louis-Philippe sur ses basés rniivées, e t prépa­
ra it des élections favorables à scs desseins. Ha­
b ile , elle le fu t, elle le sera toujours; car 
l’esprit bourgeois est un esprit de ruse et d’en­
vahissement.

Le peuple s’aperçut de sa faute ; il reconnut 
qu’on l’avait cnivTé de sa victoire pour la lui ra­
vir plus sûrement ; m ais, comme toujours, il 
était trop tard. Entre lui et la démocratie, il ren­
contra uu front de baïonnettes bourgeoises. La 
classe moyenne avait repris toutes les positions, 
tenait en mains l’argent, la force arm ée, l’ad- 
miufstratîon , les influences ; en un ro o t, la Ré­
volution était livrée pieds et mains liés à ses plus 
dangereux enuemis.)

Ou n’attendait plus qu’une circonstance pour 
commenceriine croisade contre les républicains.

Cette occasion se présente le 15 mai. Une ma­
nifestation pacifique est Uansforméc par les 
réacteurs en un complot contre la sûreté de 
l’É ta t  A l’exercice du droit de pétition , si so­
lennellement reconquis et proclamé par la Ré­
volution de février, f’A.ssemblée nationale oppose 
une triple haie de soldats, des grilles fermées, 
et je  ne sais quel aristocratiquedédain envers la 
multitude.

A dater de ce Jour, la persénition se déchaîne 
furieuse coiirr<‘ I. s réjniblicaius. La fameuse loi 
des suspects est dépassée par les ordres que 
distribue çù et là celte terreur bourgeoise. 11 n’y 
a plus de sécurité pour les persontves. 1 ne dic­
tature affreuse pèse sur les écrivains et ur les 
oralcuis populaires : la diciature du mandat ' 
d’am ener. Les prisons regorgent ; m ais, la haine 
des coutre-révolutiuuuaires n'est point assouvie, j

La fureur Hbiirgeoisc rchionte, remonte tou­
jours , vers les niesnres des plus mauvais jours 
d e là  monarchie. La m agistrature, que soutient 
le flot de la ré a t^ c n , atteint successivement 
tous les démocrates ^ui ont préparé la Révolu- 
tiou du 24 février. Il est vrai qu’il existe des 
eouipeiiBations ; on poursuit Louis Blanc, mais 
on ouvre les portes du cachot à Lucieo de La 
Hode.

Les geôliers, les anciens espions de police^ 
les ancicos juges de Louis-Pliilippe, se trouvent 
ainsi former l’avant-garde du pouvoir exécutif 
qui, entraîné par les violences de la classe bour­
geoise, ne s’appartient plus lui-même. C’est l’a­
narchie avec toutes ses colères et toute son im­
puissance.

Où est le pouvoir? L’Assemblée nationale se 
trouve composée d’éléments hétérogènes qui sa 
neutralisent les uns par les autres ; d’où résulte 
riacapacité la plus flagrante, l’absence d’une, 
înitiatlve quclconqoe, la négation la pins absolne 
de tout. Les ministères sont remplis paf des 
lioinmes du National, c’est-à-dirc par d’anciens 
alliés de MM. Tliicrs et Odilon B arro t Ces hom­
mes n’ont d’ailleurs aucune idée du progrès 
démocratique. Ils ont fait de l’opposition à 
Louis-Philippe, comme le vieux libéralisme en 
faisait à Charles X- Les cinq membres du pou­
voir exécutif sout déjà en suspicion auprès de 
la classe l)oui^coise, qui ue les trouve plus assez 
bornes, lis se sont d’ailleurs mis par leurs fai­
blesses, par leurs lâches concessions, soiiè la 
dépendance de la magistrature qui les intimide 
et de la garde bourgeoise qui les tien t Dans 
cette situation que voulez-vous que devienne la 
République? Si le peuple ne la sauve, elle pé­
rira.

On ne fait pas une République sans républi­
cains. Les hommes qu’on torture maiutenaut au 
donjon de Vincennes sont les seuls qui aieut 
donné des preuves de dévouement à la cause du 
peuple, les seuls qui aient souffert pour elle. 
Xous ne dirons rien de notre frère et ami So- 
brier dont le grand ccuur est connu. Blanqui, 
Raspail, Barbés, sous chacun de ces noms il y a 
l’auréole démocratique du martyre. Quand on 
arrête de tels citoyens au nom de la République, 
on coinntct un faux. Non, la République ne 
porte pas ses mains sur ses vrais défenseurs, 
sur ceux qu’elle a connus depuis seize ans dans 
les cachots; la République n’est ni une ingrate, 
ni une marâtre : ce qui poursuit ces hommes, 
c'est la monarchie déguisée sous les couleurs 
républicaines.

Que le peuple avise. La conspiration contre 
la démocratie est évidente. La classe ouvrière 
entend-elle se conteuter de signes et de baliver­
nes? veut-elle jouer à la Ré.publique? Alors nous 
n’avons plus rien à lui dire. Qu’elle danse au­
tour de l’arbre do la liberté comme autour d’uii 
mât de cocagne, qu’elle porte même le bonnet 
rouge, si elle ne craint pas trop les coups de 
fouet de la police ni les coups de crosse de la 
boui|;euisie, qu’elle s’eutre-salue du nom de 
citoytn, c’est sou affaire; mais nous lui prédi­
sons qii’alors tout est fini pour elle: quinze siè­
cles de servitude l’atteadcnt encore. La Répu­
blique est un principe, un ensemble d'institu­
tions: ce principe est-il reconnu? ces institu­
tions, les avez-vous? — Non. — Que faites-vous 
doue alors depuis trois mois?

Nous ue vous engageons pas au soulèvement ; 
m ais, entre riusurreclion et l’état d’indiffé­
rence où vous ê tes, il y a un abîm e, et c’est 
l’abîme que nous craignons. Sans vous emparer 
de la force arm ée. surveillez-la. Vous avez re­
mis les canons chaînés aux mains de vos irré­
conciliables ennemis, tant pis pour vous: puis­
que vous n’avez pas manié le boulet, vous le 
traînerez !

En s’abstenant de prendre p a r ta  l'exercire 
de scs droits, le peuple u commis nue faute 
grave; mais la boui^eoisie ,  infatuée de ce 
qu’elle nomme sa v icto ire, co u rt, pur l’exa­

gération de la terreur, vers une perle inévita­
ble. Il n’y a pas de République quand la liberté 
iudividuelle u’càtpas garantie,  quand le domi­
cile est journellement violé, quand , sous pré­
texte d’instruire une affaire criminelle ,  OB 
jelte dans les prisons tous les citoyens qu’oa 
n’aime pas; il n’y à même plus de société pos­
sible avec un tel état de confusion et de vio­
lence. Des citoyens ont été poursuivis dans ces 
derniers jo u rs , sans autre motif que Kjw  ré- 
pilTtlicanisinc avéré. Si être républicain sous la 
République est un crime d’Ë ta t, nous ne som­
mes pas loin d’une restauration.

Cette restauration monarchique est à nos 
portes, n ’eu doutez p a s ;  la bourgeoisie lui 
prête la main; l’Assemblé nationale la favorise 
par sou silence et sou inaction parlemeutaire. 
.Vu milieu de ces circonstances eitrém eâ, h  
classe ouvrière doit connaître son devoir; la 
République lie février est placée sous la sauve­
garde du peuple. Si le peuple n’y veille p a s , la 
réaction épuisera ses conséquences, et (Jerrière 
la réaction nous savons tous qu’il y a la ré­
gence.

Oit nllAnn-nouM ?
Les noms ne sont pas les choses, e t on nous 

le prouve bien. Nous sommes do nom en Répu­
blique, et de fait nous rentrons par toutes les 
voies daus lu système de ta royauté déchue. Rien 
ne change que les hommes, et encore est-ce trop 
<lire, rien de changé que quelques hommes. Au 
milieu de conspirations flagrantes, on ne s'in­
quiète que des républicains, on les chasse des 
dnbs que l'on ne tardera pas à fern»er, on tes 
traque dans la ru e , on en encombre les prisons; 
il n’existe plus de police politique que contre 
eu x , et à la tête de cette police on place . qwi? 
les anciens assoinmeurs, les lâches qui se ruaient 
il y a trois mois sur la foule inoffensive, et à qui 
des gardes municipaux que nous ponrrions nom­
m e r, arrachaient, rue .Saint-Honoré, un mal­
heureux vieillard,  qui périssait sans eux. Bien­
tôt viendront des lois , que déjà l’on annonce, 
des lois de peur et de réaction sur l’alBchage , 
sur les crieiirs, sur les attroupements , mot va­
gue qui se prête à tout ce qu’on veut en fait de 
répression et de compression. Rentrez chezvous, 
et fermez votre porte ; ne troublez pas le som­
meil de ces grands citoyens qui se sout dévoués 
si généreusement à la fatigue de vous gouverner, 
et dont les actes éclaiants élèvent chaque jo u r si 
haut la gloire de la France républicaine.

Dérision amère! Les peuples nous regardaient 
avec espérance , les opprimés nous tendaient le» 
m ains; ou entendait de toutes parts dans le 
monde des vois qui nous appelaient. Vains dé­
sirs , vaines prières : cette fois encore nous 
nous sommes tournés du côté des roîs. Leurs 
m uiim es, 1rs maximes honteuses dont nous 
avons rougi pendant dix-sept an s , sont redeve- 
venues la règle de notre politique au dehors, 
politique insensée, q u i , en nous séparant des 
peuples, nous laisse seuls contre nos enuem is, 
nous livre , san-< alliés, aux attaques qu’ils pré­
parent conti’c nous.

Où alloDs-noiis? où nous conduira cette po­
litique à coutre-sens, aveugle sur les fait» ef 
leurs conséquences, dure, froide . indifférente 
à ce qui touche les peuples, celte politique 
humble et courbée, eugagée chaque jo u r davan­
tage CR d ^  voies tortueuses qui aboutissent au 
pied de tous les trônes ?

Déjà pour elle ii ne s’agit plus des nations, 
mais des souverains. 11 plaft à celui de Naples 
d’abandonner sa c.apitale aux fureurs d’une sol­
datesque effrénée. Un ci i d’horreur s’élève efl 
Euro|K'. lu terpdlé devant l’Assemblée nationale, 
ie ministre répond que le roi de Naples lui ins­
pire peu de sympathie, mais qn’enün il est mal- 
tro chez lui, et que la France n'a pas le droit 
d’inlei veuir daus les affaires intérieures des au­
tres limions.

Ainsi le ministre a peu de sympathie pour les 
massacres, le pillage, l’iucemlie ; mais l’incen­
die,le pillage, les massacres, affaires d’intérieur: 
chacun chez soi, chacun pour soi. Et ce serait 
là, graud Dieu, la politiquu de la France! Et 
c’est pour cela qu’elle aurait chez elle brisé la 
tyrannie! Non, non : que le moude le sache, la 
France désavoue avec indignation ces lâches 
maximes. Elle proteste de toute son âme, maî­
tresse enfin d’dle-même, elle protestera de son 
sang contre cette profanation sacrilège de son 
uom. Lx b o ^ us.
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LA COMMUINE DE PARIS.

L e»  ealMM«»n* d e
A la suite de l'id jauffourée du 15 m a i, des

p a r la curiosité eu
la  f o u l e ,  étaient oulr(*s liaus les salles de lU é te  
de-Villr; cc th W l fu tem ahi WciUüt après p a r^  
ra rU eU u .^ e o i^ -, nue ra « îa  fut eiccu téc, el e 
p f it  toutes les personnes qui tü.nl..;rent so^s sa 
îualn. De même q n ’à la prise ^
maison Sofarier. les gardes 
rem  une brutalité sans égale : ainsi, dans e
trajet que leurs prisonniers eurent a P ^ '^^  'e 
de ia salle S aiiitJean  au corps de de
rU ô te l, obligés de traverser les rangs des gardes 
bourgeois, ils lurent assaillis p a r eux de coups 
de crusse ; nous a^ oiis vu «n de te s  
le chapeau avait été ciuièrcmeM écrasé. Nous
tenons de lui CCS détails.

Pendant qu’ils étaient au  corps de garde, ar- 
tM  tiu capitaine de la garde boorgeoise qui 
s ’é tr ia  : OuE t'o>* TtE le premier qui boiq?e . 
üe  m isérable, indigne de porter des épau eues, 
«B el’oû croit être un fonctionnaire de Louis- 
Pbibppe, s’iiuagiiiiiitprobablement, dans sa fu­
reu r, que son aucicn maître ét^it aux ruiieries. 
Cet liomiiie aurait dû tependani se rappeler 
eue, le 54 févHer, le  peuple après sa victoire 
avait oublié, Uù et les siens, dans sa magnaui- 
m itê , O» plutôt duiii soft ffiépns.

Lesprisonuiers, toutefenuU . furent en bmw 
aux menaces cl aux mauvais trailemenls. Par 
intervalles, ie bi'uit des arm es, 1« Irottement 
dcsbawiMiettcs étaient dominés par les cris des 
chacals de la réaction q u i, le sang à lœ i l ,  ve 
naient flairer leurs victimes à travers es grilles.

Au point du jour, ces malheureux fureiU dé­
livrés de ces tortures, mais de nouvelles les at­
tend,litnit: on les entassa dans des voitures en­
tourées de dragons, qui les c^covtèretit jusqu à  
Vincemies. Plusieurs fois, le lotig de la route, 
U furent couchés en joue par les postes des 
cardes bourgeoises, e l oc fut à l’attitude éner­
gique des dragons qn’Us durent de n être jvas 
massacrés par ces bommes féroces, qui faisaient 
entendre des ciis de mort bur leur passages. Les 
victimes arrivées h Viocennes étaient au nombre 
de près de quatre cents, quaranic-tiois d  entie 
elles furent poussées dans un  véritable cachot , 
il n’y avait ni fenêtre, ni soupirail. Ou fm  obligé, 
d u îw r , de leur apporter de  U  Imnière. l .a u  

Ï  manquer dans u« aussi petit espace, 
trois d ’outre eux s’évanouirent. \  rrs dix licuies, 
on  leur apporta quelques morceaux de pain. A 
l’approche de la nuit, séparés par groupes, ils 
furent jetés dans dns cabanons à peine «éclairés, 
étrofts et humides; cette m m , ils la passèicnt 
sur les dalles. Le |. ndemain, on leur donna un 
seul matelas pour deux, sans-aucune conw r- 
tu re ;d au 8  un coin, les geôliers avaient placé 
un baquet découvert dans letpiel les pviMumers 
éu ien t obligés d e  faire l*urs ordures, ainsi «en  
ne manquait à ces to rtu rer (fo moyen âge . le 
froid, la faim, le manque d a ir, le defaut de lu­
mière e t par-dessus tout des miasmes empoi­
sonnés î Ouatre mortelîés journées se passèrent 
ainsi, lorsapic enfin arriva fe procureur du w  
de la Réimbliqoei; après nu court 
tous ces grands «xminels. que les g a rd «  bMF- 
geois voulaient fusilltT, furent mis en hlwrté.

Pendant que Unit ceci sc passait auivoüVSMré 
ce dé la  Uépublique , on se demamlc avec <;ffroi 
m>’étaient devcovis les m em brss dti pouvoir exé­
cutif 1 Loinm cul.  vous Immiites veuus au pou­
voir à  U  suite, des ban  UriiUei, vous soufflez et 
vous avez souffert quc.la lib.Tlé iiulivuluelle
fOtviol?c d’uue manière plus arliitrmrcque sous
le roi votre prédécesseur? Vous avez souffert, 
ou ordonné peut-être, que dès cîioyens fran­
çais, arrêtés comme de simples carieux dans 
votre razzia bourgeoise, fnssent jetés dansHles 
cacbois e t traités commt' îles assassins? ^.çssvi 
désormais dans vds discours de venir nouifiar- 
1er de IA îivvn-.iVNni'. Ce mot no vous appar- 
tieut plus -, U u’appartient qu’à  U devise tn m - 
ta ired e  la République. Allez, im s»ieur„ I oc­
casion est belle, la marée de la l'é.icliou monte : 
iMssez emporter par elle votre l« rq u e; mais
rappelez-vous que les Ifcis =àHi cl-ngeiinis, et 
que du haut de la 'éolbiine de la Bastille on 
aperçoit le donjon de Viiicennes.

_ji— — •
M Louis Blanc a fait distrifaner aujmn d’Iuii à 

l’Assemblye iialiouale lu brochure suivante :
A l ’Optii*»**

I.BCIIWYËS l OPIS DLXSC.
/rt+frtre d- f'1

(Ce récit üaii pr* S'» lorsito’um- demande en 
But^satiou d.-iimusuitc a été pui'.ee rimti-ü moi 
devant l’Asseii)h!ér. demande ajnquelle j étais bien 
loin de m’atluiJre, et dont je  n avais racine été 
piéventi. 3 e n ’al tlvu 4 changer à  mon xédt-)

L’exereice dv» pouvoir appelle toujrârs une expia­
tion , et cette expiation est en cénéml d’autant plus 
amère que le dévoùmrnt apporté aux choses pu- 
Miqiie:: a été pins absolu. Aussi ne me suis-je ni 
étonné ni ému outre mesure des b.isscs calomnies 
éirîL'e s contre moi tant que je suis resté au poste 
diffteite rt périiteux où la révoiuUon m’irfait poa««é.

l’eut-êire étais-je en droit d’espérer qu’une fois 
Il us des affiires je seraîsjii2éavec moins d’empor- 
fem nt i t  d’iniquité. .Mais la haine que l'on s’nitire 
<n vo-dnnt leb'en ne sétasse pas si vite! On a fait 
flUS idées que je sers l'honneur on l'injure de les 
èroire assez redoutables pour qu'on fut notoriséA les 
romhattrc par cittc ionaue conspiration du roen- 
sonec. un des opprobres de ce temps-ci. Calomnier 
lâchement, c’éfnit peu : on ést descendu jusqu'à In 
dénonciation. Après In funeste journée du t:> mat, 
i! s’est trouvé dw hommes de leltres pour le métier 
de (Iflateur. < t je me suis vu accusé de cumpliciCé 
dans un attentat qu'au prix de mon sang j’aurais 
voulu avoir puissance d’empêcher.

O  que je dis maintenant, Je Ttwirais pu dire plus 
tô t, et j 'y  avais intérêt, sans nul doute; mais nu 
miHi U du déchaînement de l’opinion, répondre eût 
ressemblé à de ia faiblesse. Or, je pe vuoiai.s pas 
donner à mes ennemis cette joie de m'avoir, à force 
d'impostures, réduit à un Semblant de justiiieation.

Aujourd'hui je me trouve avoir gtfrdé assez long­
temps le silencequi convient à la dignité. Jé  pren­
drai ôo«e la p,irole» mon tour : je le dots aux le c ­
teurs qui m'ont honoré de leurs siiffrage.s, à mes 
collègues de i'Aispmiffée, à mes amis,- â !«■ vérité ; je 
ie dois à la cause que j'ai toujours défendue, et que 
je ne eesseiMi de défciidreavec une fermeté qu'aucune 
injure, aucune menace, aucune violence n'ébraulcra.

Je eommCDce d'abord pardéclarcr, ctcelaunique- 
ment pour mettre au jour l’.-mdace dr certains men- 
sungfs, que je n'al jamni* eu aucun rapport, soit 
(iirect, soit indirect, avec les citoyens Rlanqui, Hns- 
p.sit et Huber. Les deux pi-emierê, je ne lus ai aper­
çus qu’une fois dans ma vie, il y a quelques anmes; 
le troisième, je ne l’ai jamais vu. Persoilnellfcificiit, 
J.> ne l■clnn̂ ls aucun d'eux.

Ainsi que plosiem s de met eidlègitès de l'ancien
uvenieineiil provisomc, je m'étais trouvé quclque- 

i.iis nvec ie citoyen SobrieK avant la réunion do 
i Assemlilée nationale. Dcpiife, nous s.immes restés 
I empiétement élrongers i'un a l’mitre.

Püui- ce qw est d’Albcri ot de Bnrbi-s, j'aurais' 
lioiito lie imii-mérao si, les s ichant prisonniets et 
iiudlieureux,j'hésitais à dire tout lau tquc je suis 
Ir.ur .v;ui.

’l'oïci les faits <jui me concernent dans les ilvône- 
nienlsdu 15 mal:

Le 1-1, de vacurs rumeurs m’avaient app,)rlé, 
comme à tout le mtm-le !a nouvelle qu’un grand 
nombre de citoyens sü proposaient d’aller présenter 
l« tendetnnm à i'Asscmbléc nationale une pétition en 
faveur de la Pologne. Là se bornaient fes on dit. 
Moi, du moins, je nientendis pas parler d’autre 
chose; du projet moiistrneux d’envahir l’Assemblée, 
de la déclarer dissoute, pas un mot. Mais quoi! 
Quelle que pût être, à son origine, la ilémonstralioii 
annoncée, ne rfsquaft-erie p is, dans l’état de fur- 
iiientation où étaient ies esprits, d’ouvrircRrrière à 
des teotativeiS anarchiques et de fourjifr plus tard a 
l’esprit de rcactUm des armes dangereuses? 'Voila ce 
qu’on n’avtrit qae trop sujet de craindre, surtout 
après la journée du 16 avril. Voila ce que je crai­
gnais, pour mou compte, et Je puis dire que l'opi­
nion d'Albert était conforme a la mienne.

Ayant rencontré Barbés, je lui fl> part de mes 
appréliensions, qu’M partageait sans réserve. Il s’en 
expliqua même avec beaucoup d'énei^ie. Dans une 
manifestation dont le Cifaetére pouvait être, ou per­
verti par les uns, ou caloiimiépar les autres, Barbés 
voyait! tt’t péi'll pressentait un malheur. Il me 
quitta, bien résolu à déiouriicr de la maniPestalion 
tous ceux de scs amis qu’il lui serait possible de 
Joinüre.

.Linsidoiie, que Barbés et Albert aient été d'uu com­
plot qucicouque, c'est ce que mes relations avec eux 
m'.iutorisent a déclarer impossible. Plus encore que 
mon ateitlP, ma conscîencé leur devait ce tomoi-

Le ià  mai, je pris, à l'heure acooutaméc, le che-* 
miu de rAsscmblés. iiiitionalc. Des libsllistee :>'oot 
pas ruu^i d’imprijier que, le matin de ce Jour ne- 
fjste, j'efais (fescendu au café Tortoui et que je m'y 
(■tais coweerté avec BlanquI, Barbés, et d'autret 
t/tc/s : odieuse imposture que je flétris en passant.

A l’Assemblcc, je m’étais sssii, pour mieux en­
tendre, sur les kiiics de la droite, daus ie vui^nage 
de la tribune, lorsqtic tout u coup un mugissemciit 
lointain annonça l'arrivée de la foule. Plusieurs re- 
preMBSam» du peuple enliéwBt îfrtopitammcnt ; 
ou cria : Ku place I Je montai alors aux buaca les 
plus élevés de l’exucpie gauche, uù je siège. La 
bruit se i-opprocinait. Les tribuues du tond se rcm- 
pllreut d'iiummés du peuple qui portaient des éten­
dards* Pt;u de temps upr^, les portes ayant été en­
foncées pur 1.1 foule, et ceux des tribunes se laissant? 
giissur le loug des galeries daus la salle, Keuoeiate 
se trouv a coaiplélemeot et de toutes paris euvahir. 
Mille ciailieûrsdiverses, confuses, se croisaieat «n 
l'air. Le tumulte devint horrible. Au milieu de ce 
dusurdre, il m’etail commandé de garder la mèmè 
attitude que mes colli^ues. Je reste! donc, comme 
eux, à mu place, comme eux spectateur coDsterM, 
mais impuissant, de l’invasion d'un sanctuaire qu« 
le triomphe do suffrage universel aurait dû rendre 
à jamais inviolable, aussi inrioiable que la souve­

raineté du peuple. Mais bienfût, et les témoins ne 
manquent pas qui pourraient certifier au besoin la 
parfsKu fxactitade dr ces détails, je vis se succéder 
anprè< de moi huissiers de f.i elia/nbre et garçons de 
s.tIIc, qui tous venaient m’avertir qu’une foule im- 
niensèsp pressait dans la ctftir donnant sur la rue 
de Bourgogne; quccettefoutemedemandaHAgraHds 
cris, et que, si je ne paraissais pas, elle menaçait 
de grossir violemment le flot qui déjà inondait la 
salle. Que faire? Xe d>-vais-je pas me ten irà  mon 
poste,au sein de l’Assemblée dont je biisals partie? 
Et, d’un autre côié, m’abstenir quand on réelamnlt 
ma présence comme un moyen de calmer l'agitaffon, 
n’é'ait-ee p.is encourir une gr.vvc responsabilité ? Je 
me refusai quelque temps aux insi.ances qui m’étaient 
faites ; mais wmimc clies devenaient da pins en pins 
prf-ssantes. je pris le parti de me rendre ,sni ordivs 
di‘ l'Asscml)lée. Je monte donc au bure-m de la pré­
sidence, et m’adressant au citoyen Bûchez, déjà 
prévenu de ce qui sc p.vssait par un huissier de la 
Chambre, je lui demande si, dans le cas où l’on 
rroirait utile que je parle u« peuple, je  suis autorisé 
à le faire pnr l’Assemblée dont je suis membre, et 
dont je neveux en rien mesépavér. Le citoyen Bu'- 
cficr me fit oflscrver (fuc,. daus ua moment uù sa 
voix se per.'ait complètement dans te tumulte, il 
lui éfait imposAblu de consulter ia Chambre, t Alors, 
n'pfiqifatlje, au noiri ds l’.lssfThbféè-et « i volrùqna^ 
litc de président, m’autnirisrwmjs à ioterveuir? > 
Il me répondit d'une maniéré ufGrmatlve^ en pré­
sence d’un des vice-prcsidebfs, tecitoyéiiCàiwa'. 
Ce nefotdùnc que danyLintcréi de l’ordïeét oprèd 
en avoir uhtciiu l'âutorisbtion ufficielle, <pie je m'a­
dressai à la foule. Debout sur le bureau des seoré- 
tulres, je ilemandui un moment d^ silence qui lùé 
fut accorde et j'en prolitai, le Afnniteitr èn fïlit fél', 
pour iûfJtt r  le pca^c au calme, à  /a iMtiénüipo, M 
icspect de sa propre sonverajiirte, personniliée^ en 
t-fTi't dniis une Asschilllée issue du suffrage dnt» 
vcntel.

Cependant le tufflUH* «jnthiiiîiK danbl» salle et 
l'agitation du dehors deveoait a chaque instant pjus 
V ivp. Je fus entouré de nouveau des sollidtalions les 
plus inquiètes. .Forbde b'aweutimeat du president 
lie l’Assenibiée, j ’i'.llai à une des fenêtres de la cour 
qui conduit à (a piix.** de Bourgogne; Je montai sur 
II- rebord de la fenêtre, ou Albert ei Barbes paru­
rent, ft je tinsà la mulütudc euUssee dans lacolir 
te langage »|ui me parut k- plus propre a l’spaitsr. 
Je lui dis <-n substaaoe qu’ou ue pouvait nier la léç- 
giliniité des vœux portant sur une plus équitebié 
repurthion des fruits du tr.vvnil, sù f l'cxtirtcfioti 
gr-iducilo de la misère; mais <iuo les iBte'êts sa­
cré* des travailleurs, on pouvait en être ccrlain, 
ne seraient pas abandonnés par f’Assemb.'ee; que 
l'c'ernel honneur de la Uepubtique serait preeisè- 
iiM'Ht d'avoir travziillc sam relâche û rénîiser le 
droit de tous au bonheur; que, s’il y  avait folle a 
élever trop liaut sur ce point le niveau de son c i- 
espérauce, c’était la du moins une de ces fcrties 
sublimes auxquelles oif était bien pdixionnablo du 
dévouer sa vie; que, du reste, c’eUitnii spevia- 
cle très touchant et très noWe que celui d'un peu­
ple sortant de la préuccnpaiioü de ses propres doo- 
leurs pour s’oecùper dus souffràncus d'un peuple 
ami ; que là se revofiiiaissatt lé génie CBseulitlit#- 
ment généreu» et cosmopolite de lu t 'M w r; mais 
que plus les sentiments du peuple- étaient digues de 
respect, plus il convenait d'en pjeseiilBr lexpres­
sion u’uoe niaiiière legale, régulière, cl Je lenhi- 
nai en conjurarrl la foule Je laisser a l'Asscmblee 
nationale toute la liberté de ses délibérntous.

( La iuiieàdemniit).

Les corporalléné d*<>âTrlSft, les clubs démo­
cratiques, les gardes mobile et républicain ont 
arrêté une liité (ïe candidats qui est recomman­
dée à tous l,es sincères amis ife la démocratie 
Sociale.—Nous donnons cette liste,ct en regard 
la nôtre, l 'n  seul nom diffère; la L'omuiune de 
Paris ne devait pas l’enlever.

LISTE
m-:

La Commune Je Paris.

$ u b r ie r .  
l.'HUMsidivre. 
P i e r r e  L e ro u x , 
ÿ r u u t l 'h u n .  
lL er»auM ir.
T l iu r r .

Lag;paii|ge.
Biu»pa>l.
A ttan i, combreur. 
B la l la r m e t ,  monteur 

GU bronze.
iSavary , cordonnier.

USTE
Des Corporations, des 

Clubs, etc.

O a u a s l i l i r r r .  
P i e r r e  L r ro u x . 
P r o u d ’lio n . 
H er»auM ie.
T h o ré .
C ab e t.
C il. I*ag;rniiRre. 
K a » iia il.
A d a iii; cambreur. 
IT In lIarin e t, monteur 

en bronze.
f ia v a ry , cordonnier.
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LA. COMML'NE DF PARIS.

Donjon de Vincennes, l»'juio.
• Citoyen président,

• A chacDD la responsabilité de ses actes et dê ses 
» paroles.

> Ou accuse Louis Blanc d’avoir dit dans la 
séance du 15 mai : * Je vous félicite d'avoir re- 
> conquis aujourd’hui, par votre courage, le droit 
» de pétition. Ce droit, désormais, ne pourra plus 
• être contesté. <

> Ci', u'est pas le citoyen Louis Blanc qui a pro­
noncé ces paroles ; c’est moi, ainsi que le rapporte 
le .Wüniteur.

• t a  présente n’étant pas a autre fin, je vous 
prie, citoyen président, ainsi que mes collègues, de 
recevoir l’expression de mes sentiments fraternels.

» Signé Bxur.rs. >

Nous apprenons que l’on a contraint les gar­
des nationaux mobiles à voter instantanément 
et sur «les listes qui leur ont été données. 
Pourquoi cette précipitation ? Ne veut-on pas 
permettre aux citoyens de faire usage de leur 
discernem ent, d’aller aux informations?

Kt d’ailleurs , pourquoi l’armée vote-t-elle 
plutôt que le peuple ? Le décret du goinerne- 
mciit (le la Réjnibliqiie n’a établi aucune dis­
tinction. Nous protestons de toutes nos forces 
contre ces anoinniies.

Serons-nous donc toujours la dupe des in­
trigues ? Quels sont les hommes intéressés à 
à fausser tous les principes et à faire germer 
la réaction dans les sources les plus pures du 
droit social ?

C ^ rrM p Q n d am ce .

A .M. DtiPiN a(né, procureur général du roi et de 
la Bépttbliijue, coneiUer intime de S . M. Louis- 
rküippc et représentant du peuple, avocat de la 
régence et membre du comité de co)istU,uion dé­
mocratique, etc.

Ciioycn (pardonnez-moi de vous appeler ainsi), 
Je ne puis me défendre de vous féliciter sur la 

place que vous venez de faire obtenir à  votre excel­
lent frère, le citoyen Charles Dupin, dans le conseil 
de l'amirauté. C'est à la fois une preuve de votre in­
fluence et de votre bon cœur. Vous pratiquez magni­
fiquement votre fameuse maxime : Chacun pour 
soi—et pour les siens: c’est sous-entendu. Monsieur 
votre frère, ancien pair de France, méritait bien, 
d’ailleurs, d’étre employé par la République. C’est 
un si adroit calculateur. Combien cela lui fuit-il de 
places, s’il vous plaît.

Puisque Monsieur votre frère veut bien mettre 
son génie nu service de la Révolutiou, dcmandez-lui 
donc co.-nbieu il y  a de prolétaires en France, com­
bien de mendiants, combien de meurt de-faim; ( t 
combien il faut de travailleurs agricoles ou indus­
triels, hommes et vieillards, femmes et enfants, 
pour produire cent mille livres de rentes, consom­
mées par un seul riche. Voilà qui est digne de ses 
profonds calculs, et il est de force à prouver que 
•■■e-st ce riche oisif qtû nourrit les travailleurs.

Un OuviiBR.

Actes officiels*
nÉPCBLIQÜK FRANÇAISE. — É 3a l i t i ,F r a te m ii i .

<C NOM DC P I t 'P L B  FRA NÇA O,

COUMISSIO.V nu l’OI TOiR EXÉCUTIF.
T.a commission du pouvoir exécutif,
Vu le rapport qui lui a été fait par le ministre de 

riiiMruction publique et des cultes,
Arrête :
Les bibliothèques de roncienne liste civile, savoir; 
La bibliothèque du Louvre, celles des Tuileries, 

— de i'onlûinebleau, — de Compiègne, — de Ver­
sailles , — de Triaiion, — de Saint-Cloud, — de 
Meudon, — de l’Élysée, — du Palais-Nalloual, — 
et du château de Pau , sont rattachées au départe­
ment de l'instruction publique et des cultes.

Les archives dites de la couronne rentreront éga­
lement dans les services du mèmedéparlement.

Fuit à Paris, le SU‘)nal 1848.
Les membres de la commission du pouvoir exécutif, 

ABXGO, LaH&ETIXK, MaGIB, LEOBU-RoLLm, 
Gabniek-Pagès.

Le secrétaire, pAonsnitB.
Le ministre de l'instrueiion publique, 

Cabkot.

Cliilis de Pacisi*
Ctliili p a r in q v i r  «Ici» l l r o i lx t l e  l ’H o m m e .

Seanet du 1** juin 1818.
Un membre vient déclarera la tribune qu'il se 

colporte dans Paris une liste de candidats qui est 
éminemment contre-révolutionnaire, puisque l'un 
des noms portés sur cette liste est un nom qu’un 
décret émanant de l’Assemblée nationale vient de 
proscrire comme appartenant a la famille de l’ex- 
roi. il engage donc tous les citoyens à  surveiller 
cet esprit contre-révolutionnaire, et il compte bien 
que l’autorité fera son devoir en cette circonstance.

Voici, au reste, des faits :
Le citoyen qui fait colporter ces listes se nomme 

Tringues, lieutenant de la garde nationale, rue du 
Bouloi, 23 ; ce citoyen possède une fabrique d’iiuile 
de pieds de bœuf à Grenelle. L’ex-aide-de-camp de 
l’ex-roi, le sieur Rumilly, est associé à cette fabri­
que. Le colporteur de ces listes est le citoyen Jam­
bon, peintre-entrepreneur, sergent de la garde na­
tionale.

Le citoyen Prévost, concierge, rue du Bouloi, 28, 
pourra au besoin attester ces faits. Pourront les attes­
ter également deu.x citoyens, l’un d’eux nommé Le­
moine, le second,ouvrier tailleur,connu des citoyens 
Prévost et Lemoine.

Voici la copie textuelle de la liste :
1° Tbiers. 6“ H. Fassy.
2® Émile Girardin. 7“ A. F’ould.
3° François d'Oi léans, 8® Changarnier, 

prlncede Joinville. 9® Goudehaux.
4“ Victor Hugo. lO“Boisscl.
5® Moreau. Il*D ’Allon-Shée.

Chacun e^t prié de faire une douzaine de ces bul­
letins et de les distribuer.

G. PEUN, président.

Le Club populaire de la Sorbonne dénonce à  l'As- 
seinblédnationale nn attentat odieux cl officiel com­
mis contre la liberté de la presse :

La publication du Journal des Sans-Culotics, ré­
digé par le citoyen Constant Hilbeg, a été entravée 
parles mesures du parquet et de la police, sans qu’on 
ait daigne motiver un pareil arbitraire; le rédacteur 
est menacé dans sa liberté, les crieurs ont été ar­
rêtés et maltraités au nom de la République.

Décès faits inqualifiables les imprimeurs prennent 
prétexte pour refuser, les uns les livraisons payées, 
les outres l’impression de journal proscrit; car les 
abus se donnent la main, et l’arbitraire du parquet 
autorise l’arbitraire de l’imprimeur.

H est t« mps cependant que les entraves qui pèsent 
sur la pensée disparaissaient devant le droit démo­
cratique.

C est pourquoi le Club de la Sorbonne proteste 
unanimement contre les faits qu’il signale, et de­
mande qu’ils soient promptement et énergiquement 
réprimés.

Il demande en outre la suppression des brevets, 
abus monarchique qui subordonne le droit de l'écri­
vain an caprice de l’imprimeur.

Par cette double mesure seulement la liberté de la 
presse deviendra une vérité ; jusqu’alors elle n’est 
qu'une dérision.

Pour le Club populaire de la Sorbonne,
Le président : Lam ib .

Les secrétaires : Emile Vouet et Ch. Thévihot.

lléparteiiiciits*
Les départements commencent à être éclaii’és 

sur la capacité de l'.Assemblée nationale, Voici 
ce que nous lisons dans le Courrier d'Akace :

• N'ous’arons assisté à plusieurs séances de l'As­
semblée et nous ne cadieruns prs nos impeessions. . 
C’est une réuniou d'hommes qui en général savent à 
peine d'où ils vinuicut et beaucoup moins où ils 
veulent aller ; qui se connaissent juste assez pour 
concevoir d( s défiances les uns contre les autres, et 
qui, impatients de produire, sc pressent et se heur­
tent tellement qu’ils (l’arrivent à lien de sérieux. De 
là ces innombrables propositions toujours indivi­
duelles, souvent contradictoires et irréfléchies; de 
là ces impatiences, ces inlerruptions interminables 
et passionnées, ce bruit et cette confusion. Ou peut 
dire, ù la vérité, que jusqu'aujourd'hui, à deux on 
trois exceptions près, il n’y a que des orateurs nié- 
dica res qui aient abordé la tribune, et parmi ceux-ci
il en est qui paraissent avoir pris l’engagement sous 
serment vis-à-vis de leurs commettants de parler 
tous les jours. C'est encore une conséquence de cet 
état moral pour ainsi dire provisoire qui règne dans 
l’Assemblée.

—  Nous trouvons dans YÊcho du Peuple, 
journal des Deux-Sèvres :

LE DIVORCE. — Sous cc titre , le ministre de la 
justice vient de présenter à la constituante un projet 
de décret. Eu cherch.iut à faire revivre cette lof, 
nous ne pouvons croire que le gouvernement ait an­
tre cimse en vue que l'intention de détourner les 
esprits tendus vers les affaires publiques, en leur 
duiiii.int un alimeiii qui touche aux intérêts les plus 
chers de la fiunillc.

— On écrit de Compïègne , le 3i) mai :
* On annonce la pruchainc arrivée dans notre villa 

de quatre cents ouvriers des ateliers nationaux de 
Paris qu'on occuperait à la confection dcschcmius 
de hallage pour améliorer la navigation de nos ri­
vières. Ces travaux ont une importance réelle. »

(L'Écho de l’Oise.)

Nouvelles étrangères.
Fbascfobt-slb-lb-Meim. — A l’Assemblée de 

Francfort les lendances se dévoilent et les partis se 
tranchent de plus en plus.

La réaction touchait à son b u t, mais trop de pré­
cipitation l'a perdue, et les trois quarts des mem­
bres ont décidé qu'aucune constitution particulière 
ne pourrait être donnée à un état de la confédération 
contraire à la constitution générale.

C’est un premier pas de fait pour l’unité germa­
nique, et qui nousdonnetoutà espérer.

CATALOGNE.— Baecelohme, le 2Rmai. Les 
cabecillasEstartns, Cartells, Marsai, Grau et J u -  
bany continuent à parcourir la Catalogne en tout 
sens. Presque partout, ils se jouent des troupes de 
la reine, qui arrivent toujours une heure trop lard 
pour les atteindre- L’état do la province est loin 
d’étre rassurant : l’opinion progressiste gagne cha­
que jour, et il ne serait nullement étonnant qu’un 
mouvement éclatât d’ici à quelque temps.

(Mémorial des Pyrénées.)
— Le fils de don Carlos, Ferdinand de Bourbon» 

général de brigade au service du roi de Sardaigne et 
attaché à l’armée sarde d’Italie, vient de donner sa 
démission, par suite du rétablissement des relations 
amicales entre les cours de Turin et de Madrid. Le 
prince se rend à  Londres et demeurera avec son 
frère, le comte de Muntemolin.

(Sentinelle desPyrénées.)
— On nous écrit des frontières de Gallicie :
c II se fait ici de grands rassemblements de trou­

pes : chaque Jour de nouveaux régiments arrivent : 
les corps d’armée s'organisent. On ne porte pas à 
moins de 130,000 hommes le nombre des troupes 
qui doivent couvrir nos frontières et être prêtes au 
premier signal à marcher en avant. •

Faits divers.
La commission du pouvoir exécutif sc propose, à 

ce que l’on assure, de présenter sous quelques jours, 
à la sanction de l'Assemblée nationale, un décret 
portant ciéatioii d'un ministère de la police géné­
rale.

On ne désigne pas encore le fonctionnaire auquel 
serait confié le soin importunt de constituer lu minis­
tère (le la police générale, tâche difficile, où il y a 
surtout deux écueils à éviter, la U'aditiou de despo­
tisme de Fouché et de Rovigo, et les exemples de 
provocations et de vengeances réflciioiinaires de 
AI. Decazes.

J
PourlceoMitéde rédaction, Ave. BECOU.
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